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Jé ré my Naïm pro pose une sti mu lante syn thèse sur un sujet que l’on
croit connaitre, dans la me sure où il a sus ci té l’in té rêt de bien des
nar ra to logues, sans avoir pour tant ja mais fait l’objet d’un livre qui lui
se rait ex clu si ve ment consa cré. Adop tant une pers pec tive his to rique,
et dé fen dant l’idée que l’his toire peut pré cé der la théo rie, l’au teur
montre, à tra vers le dé ca lage entre les pra tiques et leur théo ri sa tion,
com ment a len te ment émer gé une pen sée de l’en châs se ment qui n’a
été vé ri ta ble ment for mu lée qu’au XX  siècle, mais se trouve plei ne‐ 
ment ados sée à des usages riches et nom breux tout au long du XIX
siècle. En somme, la chose exis tait, mais pas en core les mots, donc la
re con nais sance. L’au teur illustre sa thèse par le re cours à un cor pus
im pres sion nant par son am pleur, abon dam ment cité (M  de Gen lis,
M. Desbordes- Valmore, Gau tier, Bal zac, J. Janin, Dumas, No dier, Mau‐ 
pas sant, Dau det, Bar bey d’Au re vil ly, aux quels s’ajoutent de nom‐
breuses ré fé rences à des au teurs moins connus ou à des textes ano‐ 
nymes), ce qui rend la lec ture à la fois agréable et concrète, don nant
lieu à de fines ana lyses. L’ap proche re te nue est tex tua liste, J.  Naïm
pro po sant de pri vi lé gier l’étude de sé quences et de conce voir l’en ‐
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châs se ment comme «  mise en re lief  », li néa ri sant ainsi la struc ture
ver ti cale de Ge nette.

Les pre miers cha pitres re viennent sur l’his toire de cette pra tique,
avé rée mais non pen sée, au XIX  siècle, que l’on re marque dans le re‐ 
cueil comme dans la fic tion au to nome, deux en sembles qui, jusque
dans les an nées 1830, sont stric te ment sé pa rés : tan dis que le récit de
per son nage, aux alen tours de 1800, vaut plus comme re pré sen ta tion
de pa role que comme récit rap por té, dans le re cueil de nou velles la
pa role du per son nage est se con daire et sert avant tout le récit. Si,
dans ce der nier cas, il peut y avoir re cours à un cadre, l’enjeu n’est pas
tant de re pré sen ter la pa role que de fixer une si tua tion de com mu ni‐ 
ca tion, et no tam ment de mettre en œuvre un ima gi naire du récit oral,
tra his sant la nos tal gie d’une époque, peut- être plus rêvée que réelle,
où le rap port à l’écoute au rait été d’une plus grande qua li té.
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Mais la si tua tion change du fait de l’émer gence pro gres sive d’une
nou velle concep tion de l’énon cia tion lit té raire  : «  la no tion de “récit
en châs sé” n’est pos sible qu’à par tir du mo ment où la re pré sen ta tion
de pa role dans le roman n’est pas un or ne ment du dis cours de l’au‐ 
teur, mais l’un des ni veaux hié rar chiques de l’énon cia tion tex tuelle,
dont les deux pre miers sont les pa roles auc to riale et nar ra to riale  »
(40).

3

L’ex pan sion consi dé rable de la presse et les nou velles condi tions édi‐ 
to riales qui se mettent en place jouent éga le ment un rôle cru cial dans
les an nées 1830-50  : elles fa vo risent le dé ve lop pe ment de ré cits
courts, mi nia tu ri sés, qui re posent sur la mise en scène de l’ora li té et
confèrent au récit rap por té une nou velle vi si bi li té. Re joi gnant le
constat plus large de perte de tran si ti vi té de la com mu ni ca tion lit té‐ 
raire en ce début de XIX  siècle, qui clôt tou jours da van tage le texte
sur lui- même, le récit au se cond degré, re la té par un double de l’écri‐ 
vain, situé entre nar ra teur et per son nage, ré vèle le désir d’in no ver
dans cette forme du récit court, du conte, de ve nu « une norme basse
de la pro duc tion lit té raire  » (107). Néan moins un dé ca lage per siste
tou jours entre la pra tique et sa théo ri sa tion, et ce mal gré son suc cès.
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Cet âge d’or du récit mi nia tu ri sé dé cline au mi lieu du siècle du fait de
la mé fiance crois sante à l’en contre de la lit té ra ture in dus trielle et du
désir conco mi tant de pour suivre avant tout une quête de style, en
créant une «  langue lit té raire » qui s’op po se rait à la langue d’usage,
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comme l’a mon tré Gilles Phi lippe. Le récit court s’en trouve dis cré di‐ 
té, qui contient beau coup de dia logues consi dé rés comme une fa ci li‐ 
té, et de ce fait dé con seillés par Flau bert. Ces nou veaux en jeux sont
di rec te ment cor ré lés aux ques tions d’énon cia tion  : le fa meux style
par fait pour sui vi par Flau bert, exi geant l’im per son na li té dans et de la
lit té ra ture, sup pose l’ab sence de vi si bi li té de l’énon cia tion. La pa role
des per son nages ne dis pa rait pas pour au tant du récit, mais se
trouve, par le re cours au dis cours in di rect libre, re pré sen tée. Les voix
sont ainsi in té grées dans la nar ra tion, ce qui va dans le sens d’une
clô ture tou jours plus grande du texte lit té raire, déjà amor cée dans le
récit au se cond degré.

Le récit en châs sé est donc en cette deuxième moi tié du XIX  siècle
tou jours da van tage perçu comme ob so lète, ce qui ne si gni fie pas pour
au tant qu’il soit bien iden ti fié comme no tion. Lorsque Bru ne tière re‐ 
proche ce mode de com po si tion à Mau pas sant, il faut le com prendre
comme une «  re con nais sance en né ga tif  » (82)  : des re proches sont
for mu lés à l’en contre d’une forme que la cri tique ne par vient pour tant
pas à pen ser. J. Naïm se livre à une étude ap pro fon die du cas de Mau‐ 
pas sant, qui re court sou vent comme on le sait au récit de per son‐ 
nage, fré quem ment in tro duit par un « je » : mais on note chez lui une
évo lu tion de cette pra tique vers une écri ture plus éloi gnée de la cau‐ 
se rie et de l’écri ture de presse, al lant de pair avec la consé cra tion du
livre comme lieu d’ac cueil de la lit té ra ture dé con tex tua li sée, où le
texte pur re pose sur l’in tran si ti vi té de la nar ra tion. Cette évo lu tion
est donc ré vé la trice des nou velles pra tiques qui se mettent en place,
contri buant dé fi ni ti ve ment à es tom per la dis tinc tion entre re cueil et
fic tion au to nome, déjà pres sen tie par Bal zac.
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L’au teur en donne une illus tra tion pas sion nante à tra vers le cas des
Mille et Une Nuits, qui a été érigé au XX  siècle en mo dèle idéal de
récit en châs sé, cité par tous les théo ri ciens, les quels ont sans doute
même trop in sis té sur sa co hé rence. Là où le livre était reçu au pa ra‐
vant comme une an tho lo gie, on note au cours du XIX  siècle soit la
per cep tion gran dis sante d’une unité de com po si tion des Mille et Une
Nuits, soit une exi gence crois sante de com po si tion, sus ci tant des ré‐ 
cri tures ou des re ma nie ments dans la tra duc tion. Or c’est bien selon
J. Naïm cette pos si bi li té tou jours plus af fir mée de com pa rer la com‐ 
po si tion d’un re cueil et d’un roman qui a per mis l’émer gence sur le
plan théo rique de la no tion de récit en châs sé.
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Com mence alors un nou veau mou ve ment du livre, consa cré à la
théo ri sa tion de la no tion, qui passe au préa lable par une mise au
point ter mi no lo gique. Les termes « récit en châs sé » ou « en châs se‐ 
ment » ne se ren contrent pas dans le dis cours lit té raire avant les an‐ 
nées 1960 (chez Jean Rous set ou To do rov). Les mots « cadre » et « en‐ 
ca dre ment », s’ils étaient uti li sés au XIX  siècle, étaient can ton nés au
contexte éru dit orien ta liste – ils s’ap pli quaient spé cia le ment à la lit‐ 
té ra ture in dienne, et ne dé si gnaient au cune tech nique jugée digne
d’in té rêt. Mais à la fin du XIX  siècle, un re gard plus tech nique com‐ 
mence à être porté sur les œuvres lit té raires, no tam ment sur les
ques tions d’énon cia tion dans le roman. C’est Vic tor Chk lovs ki qui,
dans Sur la théo rie de la prose (1929) confère à ces termes une autre
am pleur, n’hé si tant plus à com pa rer le re cours à ce pro cé dé dans la
fic tion au to nome et dans le re cueil, donc au- delà des genres. J. Naïm,
dres sant une syn thèse des dif fé rentes ana lyses cri tiques, rap pelle que
c’est la théo rie de Ge nette qui s’im pose comme doxa. Le for ma lisme
de plus en plus pré gnant ne peut néan moins to ta le ment ef fa cer l’ima‐ 
gi naire nar ra tif du ra ble ment mar qué par «  l’image d’Epi nal du
conteur  » (153), qui a peut- être contri bué à lais ser l’en châs se ment
dans un état de théo ri sa tion fi na le ment in com plet, trop stric te ment
ancré dans une ap proche énon cia tive.
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In sis tant sur le fait qu’il peut y avoir en châs se ment sans dis cours di‐ 
rect (alors que les deux sont presque sys té ma ti que ment as so ciés),
J. Naïm pro pose fi na le ment de l’en vi sa ger comme « mise en re lief ».
Cette no tion est em prun tée à Ha rald Wein rich qui a mon tré dans Le
Temps (1964) en quoi la dis tinc tion entre passé simple et im par fait
pou vait, dans le récit court, per mettre des jeux de construc tion, l’im‐ 
par fait jouant le rôle d’un cadre sus cep tible de se sub sti tuer à la tra‐ 
di tion nelle al ter nance entre récit et dia logue. J.  Naïm pro pose
d’étendre cette no tion à «  toute confi gu ra tion tex tuelle pro dui sant
cette saillance : se rait mise en re lief, toute séquence (le cas échéant,
nar ra tive) qui se pro jette au pre mier plan d’un ou vrage, qui paraît se
déta cher de son sup port  » (173). L’en châs se ment se rait ainsi conçu
comme pro ces sus, phé no mène gra dué, plu tôt que comme seuil, le‐ 
quel seuil est jus te ment par fois mal ai sé à dé ter mi ner.

9

Cette no tion de mise en re lief pour pen ser l’en châs se ment per met
d’évi ter cer tains écueils dans l’ana lyse, par exemple la vo lon té de
trou ver une unité d’ac tion à un re cueil (cette unité d’ac tion qui per ‐
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met trait de le rap pro cher du roman) alors que, et l’exemple de L’Hep‐ 
ta mé ron l’illustre de façon très convain cante, l’unité peut ré si der
ailleurs : en l’oc cur rence dans le lien dis cur sif qui fait al ter ner ré cits
et com men taires, et sou ligne la nette conscience d’un dé ca lage entre
« le monde ra con té » et « le monde com men té », pour re prendre les
termes de H. Wein rich. Le texte est ponc tué de pé ri phrases mé ta dis‐ 
cur sives qui consti tuent pré ci sé ment cette mise en re lief met tant en
va leur les contours du récit. Cette no tion de mise en re lief pré sente
enfin l’avan tage de pou voir dis tin guer une gra dua tion dans le pro ces‐ 
sus d’en châs se ment, qui est me na cé par deux pé rils  : être trop, ou
trop peu vi sible. Naim en pro pose de brillantes in ter pré ta tions à tra‐ 
vers l’ana lyse de «  La Confi dence  » de Mau pas sant, et Adolphe de
Ben ja min Constant.

Pour clore cette sti mu lante pro po si tion théo rique, l’au teur dans un
der nier cha pitre pré sente, sans viser une im pos sible ex haus ti vi té,
quatre formes de mise en re lief no tables, en exa mi nant le méta dis‐ 
cours (qui per met de consti tuer l’unité d’une sé quence), la re pré sen‐ 
ta tion de la pa role (no tam ment par l’at tri bu tion du récit à une source
autre ou le re cours au dis cours di rect pour ou vrir une sé quence nar‐ 
ra tive), les at tentes du texte, et le mar quage gra phique de l’en châs se‐ 
ment (spé cia le ment le pa ra graphe et le cha pitre).
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L’ou vrage de poé tique his to rique de J. Naïm est sus cep tible de re te nir
l’at ten tion de tous ceux qui s’in té ressent à l’his toire des formes nar ra‐ 
tives, et pré ci sé ment à l’his toire de la per cep tion de ces formes : l’au‐ 
teur met en œuvre de façon convain cante une dé marche vi sant à
« re cons truire les ca té go ries men tales d’une époque » (222) et il est
ainsi fas ci nant de voir s’éla bo rer pro gres si ve ment un re gard dis cri mi‐ 
nant des formes qui n’étaient pas vi sibles, ou du moins pas vues
comme telles, au pa ra vant. Ce fai sant les pra tiques d’écri vains tout au‐ 
tant que les ex pé riences de lec ture sont re pla cées dans leur
contexte  : nous ap pa rais sons nous- mêmes, en tant que lec teurs de
textes de siècles pas sés, comme tri bu taires d’ap ports théo riques ul‐ 
té rieurs qui ont orien té notre re gard. Du côté de la créa tion lit té raire,
les tech niques d’écri ture sont pour leur part sans doute plus in cons‐ 
cientes qu’on ne le croit, comme le sou ligne J. Naïm en conclu sion, ce
qui ouvre de façon sug ges tive des pistes de ré flexion sur le la bo ra‐ 
toire de l’écri vain.
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